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      INTRODUCTION

      

      Hubert Languet a attiré mon attention par la qualité des rapports politiques qu’il adressait à l’Electeur Auguste de Saxe :  
l’intelligence et la précision de ces bulletins d’information me poussèrent à m’intéresser de plus près à leur auteur. Qui était ce  
Français, que ses biographes décrivaient unanimement comme un monarchomaque calviniste, mais que Ludwig Camerarius considérait comme un  
« vrai Allemand »
 ?  
Comment était-il devenu l’informateur privilégié de l’Electeur Auguste de Saxe, sans doute le plus luthérien des princes allemands ?  
Qui, en un mot, était vraiment cet homme dont les textes sont utilisés par les meilleurs des historiens du XVIe
 siècle,  
mais dont la personnalité est fort peu étudiée ?

      J’ai rapidement constaté qu’il n’existait qu’un seul moyen de répondre à cette question : étudier la correspondance d’Hubert  
Languet, qui s’étend de 1550 à 1581. Celui-ci n’a en effet laissé aucun écrit théorique
, aucun exposé systématique de sa pensée religieuse ou politique, et ceci de façon délibérée : il était exempt de la  
« maladie d’écrire », et ses amis le lui reprochaient
.

      Ma première tâche a donc été d’établir l’inventaire de cette correspondance, regroupant un peu plus d’un millier de lettres. C’est de la  
source ainsi constituée, et non d’une problématique préalable, qu’est né ce livre.

      

      Après avoir résolu les problèmes de datation des pièces, d’identification des correspondants, de transcription, j’ai fait une lecture  
chronologique de l’ensemble de la correspondance de Languet. J’en ai retiré plusieurs impressions diffuses, dont la plus évidente était le  
grand intérêt documentaire de cette source, en ce qui concernait certes Lánguet, mais aussi les premières guerres de religion en France, la  
crise saxonne du cryptocalvinisme, la guerre des Pays-Bas entre 1577 et 1581. J’ai aussi été d’emblée frappée par la multiplicité et le  
cosmopolitisme des épistoliers, en même temps que par une certaine homogénéité qui rassemblait la plupart d’entre eux, et qu’il conviendrait  
de comprendre. Nul doute que j’avais affaire à un ensemble, à un groupe, fort intéressant par la qualité de ses acteurs.

      Restait à savoir comment organiser cette masse de documentation, comment présenter cet ensemble et lui rendre justice, comment décrire à  
la fois le personnage auquel je m’étais attachée, et le groupe important dont il était entouré. En un mot comment faire la synthèse de  
trente ans d’échanges épistolaires assidus ?

      En envisageant diverses approches thématiques, j’ai craint d’avoir peine à me dégager des concepts préexistants qui circulent dans  
l’historiographie à propos d’Hubert Languet ; il est en effet souvent considéré comme l’auteur du fameux traité monarchomaque intitulé  
Vindiciae contra Tyrannos.
 Toutefois, cette attribution n’ayant jamais pu être prouvée, il me semblait dangereux d’aborder sa  
correspondance en fonction de ce thème, qu’il était en même temps impossible d’ignorer dans une problématique de départ.

      La solution que j’ai adoptée a donc été de choisir un genre longtemps fort contesté, celui de la biographie. Etablir celle d’Hubert  
Languet m’a paru être le moyen de poursuivre simultanément un triple but : reconstituer son existence presque inconnue, définir le  
milieu dans lequel il s’insérait et restituer le point de vue de ce groupe sur le monde qui l’entourait. Je me suis en effet intéressée non  
pas directement aux circonstances, que j’ai cherché cependant à rendre intelligibles au lecteur, mais bien aux réactions de Languet et de  
son groupe face à ces circonstances, ainsi qu’à leurs tentatives pour s’y adapter.

      Ce choix biographique m’a permis une approche strictement chronologique, ce qui était pour moi une exigence fondamentale, pour plusieurs  
raisons. Une telle approche me procurait tout d’abord un avantage technique : elle suscitait de facto une critique permanente de mes  
sources, par la comparaison incessante des lettres professionnelles d’Hubert Languet, adressées à son patron l’Electeur de Saxe, avec ses  
lettres privées ; cela m’a permis d’interpréter avec plus de précision les premières comme les secondes, et de faire avec plus
 d’acribie la part de la pensée de Languet, et celle de l’influence qu’il cherchait  
à exercer sur son maître.

      La correspondance de Languet commence en 1550, 33 ans après l’affichage des thèses de Luther à Wittenberg, et se termine à sa mort en  
1581, au moment de l’indépendance des provinces septentrionales des Pays-Bas. Pendant ces trente ans, l’Allemagne, depuis la paix  
d’Augsbourg, a connu une période de calme avant la tourmente de la Guerre de Trente Ans. Mais la France a traversé sept guerres civiles, les  
Pays-Bas une révolte de quinze ans, la Baltique a vu la disparition de plusieurs états, la Scandinavie s’est déchirée par une guerre de sept  
ans entre la Suède et le Danemark. En Angleterre et en Ecosse s’est noué le drame de Marie Stuart, tandis que Don Juan remportait la  
bataille de Lépante. Tout cela est analysé dans la correspondance de Languet, presque quotidiennement et sans aucune lacune significative,  
par un groupe cohérent d’individus dispersés à travers l’Europe. Comment comprendre ces analyses, rédigées au jour le jour, à chaud, sans  
souci de publication, si ce n’est en procédant chronologiquement ?

      De plus, suivre année après année la vie quasi-nomade de Languet m’a permis d’échapper aux analyses historiographiques nationales des  
événements qu’il a traversés, comme le colloque de Poissy ou la Saint-Barthélemy ; au contraire j’ai été incitée à des rapprochements  
internationaux qui se sont révélés fructueux. La position de Languet échappe ainsi au cadre de l’historiographie du protestantisme français,  
souvent très marquée à la fin du siècle dernier et au début du nôtre, par le nationalisme ambiant, et très encline à dépeindre les figures  
de proue du protestantisme comme de « bons français ». Mais le milieu d’Hubert Languet n’entre pas non plus exactement dans les  
schémas de l’historiographie de la Réforme allemande, et de sa progressive « confessionalisation ». On n’y trouve pas davantage le  
point de vue du protestant en lutte contre les Habsbourg, tel qu’il est véhiculé par le Bulletin de la Société pour l’histoire du  
protestantisme en Autriche. On pourrait faire les mêmes remarques en ce qui concerne l’historiographie de la Bohême, des Pays-Bas ou de  
l’actuelle Belgique, pour nommer ici toutes les régions dans lesquelles Languet a vécu.

      Ensuite, et ce n’est guère là une constatation nouvelle, ce milieu ne sépare en aucune manière le politique du religieux. L’étude  
biographique m’a permis, plus facilement me semble-t-il qu’une approche conceptuelle, de comprendre et de restituer l’émouvant et  
inextricable mélange de foi religieuse sincère et de combinaisons politiques qui animait ces hommes. Pour Languet et son entourage,  
l’histoire telle qu’ils étaient conscients de la vivre, était celle des succès et des échecs de leur foi. Mon but était sur ce point de  
cerner au plus près cette
 manière de penser que quelques siècles de laïcisation  
croissante nous a rendue très étrangère.

      L’un des principaux dangers d’une biographie est d’être par trop centrée sur son personnage, et par conséquent déformante, tant pour la  
vision qu’on peut acquérir de l’intéressé, que pour sa place dans la société. J’ai tenté d’y remédier en intégrant le plus possible tout  
l’environnement intellectuel d’Hubert Languet, et en multipliant les références croisées, pour faire sentir tout au long de cette recherche  
à quel point le personnage central de cette étude était étroitement imbriqué dans le milieu mélanchthonien qui était le sien. J’ai essayé  
d’identifier tous les personnages mentionnés par Languet et ses correspondants, j’ai essayé, à la manière d’un puzzle, de reconstituer les  
liens qu’ils entretenaient, non seulement avec Languet, mais entre eux, de faire en un mot une sorte d’étude de réseau sans donner  
l’impression fallacieuse que Languet en était l’unique animateur. Ainsi sont apparus, de l’Angleterre à la Baltique, dans toute l’Europe qui  
avait été touchée par la Réforme, de multiples contacts, des échanges intellectuels, des solidarités religieuses. Au gré de la  
correspondance de Languet, c’est un important réseau politique et humaniste à travers l’Europe du « second XVIe
  
siècle » qui s’est dégagé, une sorte de « République des lettres »… avant la lettre !

      On m’objectera sans doute que le personnage décrit dans cette biographie manque de chair, et que la vie quotidienne n’y est pas ou à  
peine abordée. Je répondrai en rappelant que Languet était un politique, un intellectuel, et que seuls l’intéressaient les enjeux religieux  
et idéologiques de son temps. Le millier de lettres de ce célibataire contiennent tout au plus une vingtaine d’allusions à des difficultés  
d’argent ou de santé. On n’y trouve pas trace d’un prénom féminin. Ce qui était important pour Hubert Languet, ce qui le passionnait,  
c’était la politique européenne, et le sort qu’elle réservait à la « vraie religion », c’est à dire, à ses yeux, celle qui était  
issue de la Réforme. Sa correspondance, la source sur laquelle je me suis basée, n’apporte guère d’éclaircissements sur les autres aspects  
de toute existence humaine. En revanche, cette même source permet de dégager et de comprendre l’idéologie qui a été le ressort de toute son  
action, celle de la lutte contre la papauté et de l’établissement européen d’une Réforme modérée. C’est donc une biographie politique et  
intellectuelle que je propose ici au lecteur.

      Percer l’anonymat de l’auteur des Vindiciae
 n’était pas l’objectif de ce livre. L’établissement de la biographie de Languet  
et la définition du milieu qui était le sien m’ont cependant apporté la conviction qu’il n’était pas l’auteur de ce texte. On trouvera en  
appendice à cette étude les raisons de cette opinion.

      
        LA CORRESPONDANCE D’HUBERT LANGUET

        

        J’ai mentionné un millier de lettres : j’ai pu en retrouver 1057, écrites par Languet ou par l’un de ses 114 correspondants, qui  
sont portées à l’inventaire préliminairement établi, et qu’on trouvera en Annexe à cette étude. Je ne les ai pas numérotées, car un tel  
inventaire n’est jamais achevé : nul doute, je l’espère, qu’on ne découvre encore, par exemple dans quelque bibliothèque de ce qui  
était la République Démocratique allemande, ou même dans les immenses séries de Dresde, quelques lettres à ajouter à cette base de  
données.

        Certaines de ces lettres sont inédites, d’autres ont été imprimées.

        
          
            Sources imprimées

          

          La plus importante des séries imprimées est celle des rapports adressés à l’Electeur de Saxe, publiée en 1699 à Halle par J. P. Ludwig  
sous le titre Arcana seculi decimi sexti

. L’éditeur était un jeune professeur de  
philosophie à Halle, promis à une importante carrière académique et diplomatique au service du Brandebourg. Il avait fait en 1697 un voyage  
en Hollande pour participer aux négociations de paix de Ryswick, ce qui éveilla son intérêt pour Guillaume d’Orange, dont il avait projeté  
d’écrire la biographie. Pas étonnant donc qu’il ait jugé les rapports de Languet dignes d’intérêt
.

          Tous les originaux à partir desquels ces lettres ont été publiées sont conservés aux Archives de Dresde, dans quatre gros recueils  
portant la cote loc. 9083.

          

          L’édition de Ludwig est loin d’être bonne
 : les erreurs de pagination, de numérotation, les fautes de copies ou de transcription sont multiples.  
Il n’était cependant guère possible d’entreprendre la collation systématique de cette immense série. Et les sondages effectués m’ont  
convaincue que les erreurs provenaient toutes de la hâte ou de la négligence plutôt que d’une volonté délibérée de tronquer le texte, que  
j’ai donc considéré comme utilisable.

          La seconde série imprimée est de bien meilleure qualité, et d’un maniement plus facile : il s’agit des Epistolae politicae et  
historicae ad Philippum Sydnaeum,
 qui parurent chez les Elzevier en 1633, puis en 1646 ; c’est cette seconde édition que j’ai  
utilisée
. Aucun original des pièces  
éditées n’a été conservé.

          Une troisième série d’importance parut à Groningue en 1646 : Huberti Langueti…ad Joachimum Camerarium patrem et Joachimum  
Camerarium filium medicum scriptae epistolae
…
. Ces pièces ont été éditées par Ludwig Camerarius, fils de Joachim Camerarius le Jeune, et petit-fils du  
célèbre humaniste de Leipzig, conservateur et compilateur des importantes collections de sa famille. Les originaux de cette série sont  
presque tous conservés à la Bibliothèque de Münich, sous la cote clm. 10364.

          Enfin, un certain nombre de lettres parurent de manière isolée dans divers recueils ou études, anciens ou modernes, signalés dans  
l’inventaire.

        

        
          
            Sources inédites

          

          

          Plus du quart de la correspondance de Languet, soit près de 300 lettres, sont inédites.

          Un certain nombre d’entre elles est conservé, comme les originaux des Arcana,
 dans les Archives de Dresde. Certaines pièces  
se trouvent dans les recueils mêmes qui contiennent tous les rapports à Auguste de Saxe (loc. 9083) et n’ont pas été publiées par l’éditeur  
des Arcana
 : sans doute jugea-t-il plus prudent de ne pas mettre au jour ces lettres adressées à Cracow et à Peucer, tout  
deux lourdement condamnés par l’Electeur pour trahison d’Etat.

          Quelques pièces se trouvent dans d’autres recueils des Archives de Dresde, les "Frantzösische Haendeln" (loc. 8086 et 8087, 22 pièces).  
Une pièce, solitaire, se trouve placée sans doute par erreur dans un recueil contenant des lettres d’un autre informateur d’Auguste de Saxe,  
Pietro Bizzarri (loc. 10696). Il est donc loin d’être impossible que d’autres pièces, sur lesquelles je n’aurais pas réussi à mettre la  
main, se trouvent isolées dans les dizaines de milliers de recueils que comptent les Archives de Dresde !

          Un grand nombre de lettres, toutes originales, adressées à Languet, et provenant sans doute de ses papiers, se trouve à la Bibliothèque  
Nationale de Paris (ms. lat. 8583). Le premier biographe de Languet, Philibert de La Mare, les a eues entre les mains, et en a publié  
quelques pièces
. Ses autres biographes n’en ont pas eu connaissance. Il ne m’a pas été possible de reconstituer le parcours de ces  
manuscrits, sans doute retournés en Bourgogne après la mort de Languet ; ils furent achetés à La Mare par la bibliothèque royale en  
1719
.

          Quelques copies se trouvent également dans le célèbre recueil de la Bibliothèque Ste-Geneviève, les "Epistolae haereticorum". Ce recueil  
est un important fragment de la collection constituée par Jacques Monau, pilier des milieux mélanchthoniens de Breslau, avec lesquels  
Languet était fort lié
.

          

          Des séries moins importantes se trouvent dans les bibliothèques de Bâle, Brême, Gotha, Hambourg, Leyde, Londres, Marbourg, Oxford, Vienne  
et Zurich. J’ai signalé également dans l’inventaire les manuscrits de la collection Rhediger, autrefois conservés à Wroclaw (Breslau) et  
actuellement considérés comme disparus, dans l’espoir que cette série réapparaisse un jour avec l’ouverture de l’est de l’Europe.

        

      

    

  

  
    p.XI

    
      1

      
          Ad Cam.,
 Epístola dedicatoria, (**10v).

        

      

    

    
      2

      
          On ne peut  
considérer comme telle l’Historica descriptio…captae urbis Gothanae,
 sur laquelle voir infra,
 p.  
175-176.

        

      

    

    
      3

      
          « Sed metuo ne existimes me  
laborare eo morbo quo multi hoc tempore laborant, qui ex nulla alia re voluptatem capiunt quam ex scriptionibus, cui sane morbo me esse  
minime obnoxium, testes erunt plures, mei amici, qui me saepe tanquam cessatorem accusant » (Ad Sydn.,
 26 mars 1574, p.  
82).

        

      

    

    p.XV

    
      4

      
          Arcana seculi decimi sexti. Huberti  
Langueti, Legati, dum viveret et Consiliarii Saxonici Epistolae Secretae ad Principem suum Augustum Sax. ducem…, primus e museo edit Jo.  
Petr. Ludovicus, in Friderician. prof. P. ord.,
 Halle, Johann Friedrich Zeitler et Heinrich Georg Mussel, 1699, 4°. – Portrait gravé en frontispice. – Dédicace de J.P. Ludwig à Paul von Fuchs et Wolfgang von Schmettau,  
conseillers de l’Electeur Frédéric III de Brandebourg, datée du 19 février 1699 (p. III-X). – Préface (XI-XVI). – Monumentum H.  
Langueto ab amicis Antverpiae positum (p. XVIII). – Lib. I en deux parties. Pars I, p. 1-240 ; 16 p. d’index chiffrés ; Pars  
II, p. 1-496, qui comporte une erreur importante de pagination : la p. 368 est suivie de la p. "737" ; la numérotation continue  
ainsi jusqu’à la p. "857", i.e. 487, puis 488 non chiffrée, pour reprendre à la p. 489. – Lib. II, p. [1]-315 (exemplaire de la  
Bayerische Staatsbibliothek, Munich, cote 4° Epist. 103 h, sur lequel j’ai travaillé).

          L’erreur de pagination du Lib. I, pars II, apparaît dans tous les exemplaires que j’ai pu consulter (Genève, Bibliothèque Publique et  
Universitaire, Q 133a ; Paris, Bibliothèque Nationale, Z 3189 et 7190 ; j’ai donc cité selon cette pagination, en indiquant entre  
crochets le chiffre correctement rétabli). En revanche les exemplaires de Genève et de Paris ne comportent pas la préface et le "Monumentum"  
liminaires, ni l’index du livre I. De même la seconde partie du lib. Il a certainement connu plusieurs émissions, car sa p. [1] comporte  
dans l’exemplaire de Munich une gravure qui n’apparait pas dans les autres exemplaires.

        

      

    

    
      5

      
          Joh. Petr. Ludwig, 1670-1743 ; voir Joecher
, Allgemeines Gelehrten Lexicon,
 Leipzig,  
1750, t. II, col. 2587-2588, pour des détails sur sa carrière et ses oeuvres. Il fut aussi l’éditeur de la première biographie de Languet,  
voir plus bas p. 3.

        

      

    

    p.XVI

    
      6

      
          Il mentionne d’ailleurs, dans sa Praefatio (p. XIV),  
avoir publié ces lettres à partir de copies. Certaines d’entre elles sont conservées à la Sächsische Landesbibliothek, sous la cote K 115,  
f. 1 à 266 ; il s’agit de lettres de 1559 à 1565, publiées dans le livre II des Arcana.
 Je n’ai pas retrouvé les copies  
des autres lettres.

        

      

    

    
      7

      
          On trouvera dans l’inventaire les références aux deux éditions. – Huberti  
Langueti Epistolae politicae et historicae ad Philippum Sydnaeum…,
 Leyde, Elzevier, 1646, in 12 : – Dédicace à Claude  
Sarrau (*2-*4v). – De Huberto Langueto testimonia (*4r-*5r). – Magnificus claro titulus post funera (*5r) – Philippus  
Mornaeus Plessaeus in praefatione libri sui de Veritate religionis christianae…(lp. n. ch.). –  Jacobus Augustus Thuanus, Hist. lib.  
LXXIV (1 p. n. ch.). – Catalogus literarum ex propria manu Huberti Langueti ad Phil. Sydnaeum (4 p. n. ch). – p. 1- 477. – Je  
n’ai pas tenu compte des nombreuses rééditions ou traductions anglaises ultérieures de ces lettres.

        

      

    

    
      8

      
          Viri cl. Huberti Langueti Burgundi ad  
Joachimum Camerarium patrem et Joachimum Camerarium Filium Medicum scriptae Epistolae,
 … Groningue, Johann Nicolai, 1646, in  
12 : – Dédicace au Baron Achat von Dohna, conseiller de l’Electeur Frédéric Guillaume de Brandebourg (*2-[***11]). – p.  
1-284 ; une page finale d’errata. – Une seconde édition vit le jour en 1685 par les soins de F.B. Carpsov, qui ajouta aux lettres  
aux Camerarius quelques pièces appartenant au fonds qui fut publié en 1699 dans les Arcana.
 Il en a également été tenu compte  
dans l’inventaire.

        

      

    

    p.XVII

    
      9

      
          Voir LA MARE, De Huberti Langueti vita,
 Halle, 1700, p. 38  
(Instruction d’Auguste de Saxe, 27 juillet 1565), p. 68 et 72 (Beutterich à L., 26 sept. 1573 et 9 sept. 1575), p. 87 (Paull à L., 4 mars  
154), ainsi que p. 160, où se trouve une liste de correspondants de Languet, qui sont ceux qu’on retrouve dans le ms. lat. 8583 de la  
B.N..

        

      

    

    
      10

      
          L. Delisle
, Histoire Générale de Paris. Le Cabinet des manuscrits  
de la Bibliothèque Impériale,
 t. I, Paris, 1868, p. 361 ss.

        

      

    

    
      11

      
          Voir l’histoire de ce fonds in
 P. Flemming
, Beiträge zum Briefwechsel Melanchthons aus der Briefsammlung Jacob Monaus in der Ste-Geneviève Bibliothek zu  
Paris,
 Naumbourg, 1904, p. 3-15.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      CONVENTIONS et ABRÉVIATIONS


      
        CONVENTIONS

        
           Les lettres inédites sont identifiées dans le texte ci-dessous par leur seule date, grâce à laquelle on retrouvera dans  
l’inventaire le lieu et la cote sous lesquels elles sont conservées.


           Les lettres éditées sont citées d’après leur lieu de publication, et non d’après l’original, même lorsque celui-ci  
existe ; l’original peut être identifié dans l’inventaire par sa date (voir I).


           Les titres de livre ou d’article suivis de la mention op.cit.
 sont toujours développés à leur première  
utilisation dans le chapitre courant. On les retrouve également dans la bibliographie (p. 619-641).


        

      

      
        ABREVIATIONS

        
          
            Arcana

          

          Arcana saeculi decimi sexti. Huberti Langueti… Epistolae secretae,
 J.P. Ludwig éd., Halle, 1699. Les lettres des Arcana  
sont citées suivant la date et la page, mais sans la numérotation, trop fautive et complexe pour être utilisable. Cette dernière peut-être  
retrouvée dans l’inventaire publié en annexe. Citées sans être suivies du nom d’un destinataire, les lettres sont adressées à Auguste de  
Saxe.
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 Leipzig, 1875-1921, 56 vol.
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 Leyde, 1646.


          
            Alb. Ac. Witt.
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 Förstemann, Hartwig et Gerhard éds., Aalen, 1976, 3 vol.
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 F. von Bezold, éd., München, 1882-1903, 3 vol.
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          Chevreul
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 siècle : Hubert Languet,
 Paris, 1852.


          
            C.O.
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 Baum, Cunitz, Reuss, éds., Brunswick, 1863-1900, 59 vol. (Corpus  
Reformatorum, t. 29-87).


          

          
            C.R.

          

          Philippi Melanchthonis Opera quae supersuni omnia,
 Bindseil et Bretschneider éds, Halle et Brunswick, 1834-1860, 28 vol.,  
(Corpus Reformatorum,
 1-28).


          
            Decades tres
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…, La Haye, 1740, 11 vol.


          
            France Prot.
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, E. et E., La France protestante,
 Paris, 1846-1856, 10 v.


          
            France Prot.2
.

          

          Id.,
 2e
 éd. sous la dir. d’H. Bordier, Paris, 1877-1888, 6 vol.
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          Gillet
, J.F., Crato von Crafftheim und seine Freunde,
 Frankfurt, 1860.


          
            Peiferi Epistolae

          

          Peifer
, David, Epistolae publico nomine scriptae,
 Iena, 1708, Gotthelf Gotter éd.


          
            VD16
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 t. I-, Stuttgart, 1983- (en  
cours).
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      I. L’ETABLISSEMENT 
EN ALLEMAGNE

      

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      I. 1518-1549 : WITTENBERG

      
        JEUNESSE ET FORMATION

        Au seuil de cette étude, basée sur la correspondance de Languet, il convient de rappeler brièvement ce que l’on sait de sa jeunesse
avant l’année 1550, date des premières lettres conservées. Cela se résume à fort peu de choses.

        Né en 1518 à Vitteaux, en Bourgogne, issu d’une famille noble, Hubert Languet était
le second fils de Germain, bailli de l’endroit, et de Jeanne Devoyot.

        Languet semble avoir manifesté des dons précoces pour l’étude, et bénéficié dès l’enfance d’une éducation particulièrement soignée pour
un fils de petite noblesse provinciale. Sa famille comptait quelques érudits, dont son oncle paternel, Barthélemy de Chassanieu. On lui donna donc pour précepteur Jacques  
Perelle, un homme instruit, qui l’amena très tôt à une bonne connaissance des langues  
antiques.

        
        Languet étudia le droit à l’université de Poitiers, mais on ne  
sait rien de cette période, de ses amitiés ou de ses intérêts. On ignore également tout de ses premiers contacts avec la Réforme, qui  
doivent remonter à cette époque.

        Les dix années suivantes sont également énigmatiques. Tous ses biographes s’accordent à dire que Languet les passa à voyager, jusqu’au  
moment où, touché par la lecture des Loci communes
 de Mélanchthon, il décida de se rendre à Wittenberg, auprès de celui dont il  
allait faire son maître à penser et à vivre.

        Ces voyages commencèrent sans doute dès la fin des études de Languet, que sa famille jugeait peu prudent de laisser se compromettre en  
France :

        
          Dieu m’ayant, dans sa miséricorde et sa bonté, conduit, à peine sorti de l’enfance, à la connaissance de sa  
volonté, je ne pouvais m’empêcher de m’exprimer trop librement pour ne pas offenser des esprits plus superstitieux. Mes parents, à qui ce  
fait causait un grand déplaisir, m’envoyèrent en Italie, estimant que, dans cette école de profanation et d’impiété, je changerais d’avis,  
ou qu’à tout le moins, je serais hors de portée de la violence alors exercée en France contre ceux qui désapprouvaient tant soit peu les  
décrets pontificaux. En réalité, les moeurs impures de l’Italie, et particulièrement de la cour romaine, non seulement ne me firent pas  
changer d’avis comme l’espéraient mes parents, mais accentuèrent en moi le désir de connaître de manière certaine quelle était la vraie  
religion et où se trouvait notre salut. C’est pourquoi je décidai, après avoir parcouru l’Espagne et l’Italie, de dire adieu à ma patrie et  
à mes parents pour me rendre en Allemagne…

        

        

        Si l’on ne sait rien du voyage en Espagne, on a quelques traces du passage de Languet dans  
les universités italiennes. En 1545, il était sans doute à Ferrare, où il rencontra Renée de France et assista, le 4 mai 1546, à la  
promotion au doctorat d’étudiants français. En 1548,  
Languet aurait, selon La Mare, pris le bonnet de docteur à Padoue. On ignore tout des influences exercées  
sur lui dans cette université qui avait été la source du rationalisme des générations précédentes, mais on peut remarquer que Gaspard de  
Niedbruck, le conseiller impérial avec lequel Languet noua d’étroites relations entre 1553 et 1557, était à Padoue en 1547. Peut-on conjecturer que les deux hommes se  
soient rencontrés en Italie, voire même que Niedbruck, qui arrivait de Wittenberg et sortait des cours de Mélanchthon, ait mis entre les  
mains de Languet les Loci communes
, qui jouèrent un rôle si déterminant dans son existence ?

        Un voyage de Languet en Afrique du Nord, qu’il mentionne  
fortuitement à l’Electeur, se situe certainement aussi pendant cette période, car la biographie ultérieure de Languet ne lui laisse aucune  
autre place. C’est le seul élément un peu exceptionnel de ce cursus
, somme toute très classique : études, voyages dans les  
pays méditerranéens, visite des universités italiennes, Languet tira lui-même un bilan un peu amer de cette période obscure, précisant qu’il  
s’installait à Wittenberg « post longos errores ».

      

      
        LE CHOIX DE WITTENBERG

        S’arrêter quelque peu sur le choix que fit Languet de se rendre, puis de s’établir, à Wittenberg semble donc nécessaire à la  
compréhension de la suite de sa carrière.

        
        Le récit que Languet en fit à Joachim Camerarius l’Ancien dans sa lettre du 25 octobre 1564 a été utilisé par la plupart de ses  
biographes. C’est  
le seul texte dont on dispose pour essayer de comprendre cette décision, aussi faut-il le reprendre une fois de  
plus :

        
          C’est dès ma prime jeunesse que j’ai commencé à lire des livres contenant des disputes religieuses. Au début, et  
pendant quelques années, je lus avidement, et sans aucun choix, tout ce qu’on me proposait, je commençai donc à être très troublé. Bien que  
j’aie lu beaucoup d’inepties, rien ne me choquait davantage que l’âpreté de certains dans la dispute. Mais en 1547, un Allemand me donna, en  
Italie, les Lieux communs
 de Mélanchthon, que je lus quatre ou cinq fois en l’espace d’une année, tout en continuant à voyager.  
A moi qui étais perdu dans divers labyrinthes, ce livre fut comme un fil d’Ariane. Et je commençai à cette époque à accorder une très grande  
importance à cet homme, jusqu’à estimer que tous les autres ne faisaient que s’abandonner à leurs passions, tandis que lui seul recherchait  
ce qui est vrai et pieux. J’avais lu les disputes de Luther et des Suisses au sujet de la Cène, et sur ce point j’hésitais encore :  
Philippe ne me semblait pas trancher ce noeud aussi nettement que les autres. Je décidai donc de me rendre auprès de lui, afin de connaître  
son avis à ce sujet, et celui de quelques autres, le me rendis auprès de lui en 1549, et dès lors, vécus la plupart du temps à son côté,  
jusqu’à sa mort. Je ne crois pas qu’il ait prodigué à quiconque  
autant de bienfaits qu’à moi : je partageai sa vie, et l’accompagnai, à sa demande, dans tous ses voyages.

        

        

        En analysant ce texte d’un peu plus près, on peut faire quelques remarques sur le choix,  
déterminant, fait par Hubert Languet.

        
        Il faut noter tout d’abord que Languet se rendit auprès de Mélanchthon en 1549, à l’âge de 31 ans. De son propre aveu, il s’intéressait à  
la Réforme depuis son adolescence, soit depuis quinze ans environ. Il faut donc admettre que ce choix n’avait rien de fortuit, que c’était  
celui d’un homme adulte, fort bien informé, et plaçant la question religieuse au premier plan de ses préoccupations.

        On peut ensuite relever trois éléments par lesquels Languet justifie son choix : le premier est son exigence fondamentale  
d’irénisme, son mépris des querelles doctrinales violentes. Le deuxième est celui de la Cène : peu satisfait par les explications  
contenues dans les Loci
, Languet se rendit à Wittenberg pour recevoir des éclaircissements de la bouche même de Mélanchthon. Le  
troisième est l’accueil chaleureux dont Languet semble avoir bénéficié à Wittenberg.

        A cela, il faut évidemment ajouter la très grande insécurité qu’il y avait alors à vivre en France, pour un réformé.

      

      
        CHOISIR MELANCHTHON EN 1549

        
          
            L’exigence d’universalité évangélique

          

          Languet choisissait donc l’auteur de la première grande oeuvre systématique de la Réforme, les Loci communes
 auxquels il se réfère explicitement.

          Sans doute eut-il entre les mains l’édition de 1543. Languet choisissait aussi de s’attacher à l’auteur principal de la  
Confession d’Augsbourg
, ce texte qui servait de lien fondamental entre les protestants, élaboré en 1530 ; il en  
connaissait sans nul doute l’édition modifiée en 1540, la fameuse Variata
, qui tentait une ouverture prudente en direction de  
la Haute Allemagne, de Rome et des Moyenneurs. Il s’attachait donc bien à un esprit ouvert, irénique et réaliste, qui avait participé à toutes les tentatives de  
réunion, de la « Concorde de Wittenberg » de 1536 au colloque de Ratisbonne de 1541, qui était en un mot animé d’une profonde exigence d’unité au sein de l’Eglise.

          Mélanchthon avait explicitement développé une doctrine de la « moderatio », basée aussi bien sur « l’epieikeia »  
aristotélicienne que sur la charité chrétienne, et c’est certainement aussi une raison essentielle pour laquelle Hubert Languet s’attacha à  
lui.

          Mais il faut se souvenir que Languet arrivait à Wittenberg dans une période très troublée, et qu’il rejoignait Mélanchthon en un moment  
qui était sans doute le plus difficile de la carrière du Réformateur : ce dernier s’était récemment réinstallé à Wittenberg, qu’il  
avait dû quitter entre novembre 1546 et juillet 1547, à la suite de l’invasion de Maurice de Saxe. La ville venait en 1547 de passer sous le  
gouvernement de ce prince, qui avait reçu la dignité électorale de Charles Quint, en récompense de l’aide qu’il lui avait apportée dans sa  
victoire sur la Ligue de Smalkalde. Maurice de Saxe avait néanmoins promis le maintien de la « vraie foi » dans ses états, et la  
poursuite du financement de l’université de Wittenberg.

          
          Aussi Mélanchthon venait, avec Christoph von Carlowitz, Camerarius et quelques autres, de concevoir le très contesté « Interim de  
Leipzig », adaptation pour la Saxe de l’Interim d’Augsbourg unanimement refusé par l’Allemagne du Nord. Languet arrivait  
à Wittenberg au moment où Flacius Illyricus quittait avec éclat la ville pour se réfugier à Magdebourg, et y devenir l’âme de la résistance contre les compromis avec l’Empereur. C’était en bref le  
moment de la plus grave scission à l’intérieur du luthéranisme, qui partagea durablement les protestants allemands en deux familles, celle  
des « gnesio-luthériens » (les luthériens légitimes) et celle des philippistes, les disciples de Mélanchthon, plus respectueux de  
l’autorité civile, plus humanistes, et plus ouverts aussi vers le calvinisme.

          Les jugements historiographiques sur cette période de la vie de Mélanchthon ont souvent été négatifs, surtout  
s’ils sont faits d’un point de vue théologique ; on peut cependant concevoir cet « Interim » comme une concession politique  
indispensable à la survie de la Réforme dans la Saxe d’où elle était originaire ; concession qui peut sembler réaliste, à une époque où  
les conseillers de l’Electeur ne cessaient de brandir la menace d’une destruction totale de l’Eglise luthérienne, d’une nouvelle guerre dans  
laquelle l’Empereur pourrait bien être victorieux d’un Maurice de Saxe qui ne faisait pas l’unanimité parmi ses nouveaux sujets. N’était-ce  
pas, en de telles circonstances, sagesse, pour le conseiller ecclésiastique d’un Prince, que de sauver l’essentiel, en séparant les choses  
importantes des choses indifférentes, les adiaphora ? Cette interprétation des choses semble  
convenir à l’exigence d’universalisme et au réalisme politique de Languet au moment où il se rendait à Wittenberg, et tout pousse à croire  
qu’il approuva ces choix de Mélanchthon.

        

        
          
            La Cène

          

          
          Languet précise qu’il allait sur ce point, demander des explications à Mélanchthon. Visiblement, elles le satisfirent. L’interprétation de cet élément du choix de Languet est  
difficile, puisque les contemporains, et à leur suite les historiens, n’ont cessé de reprocher à Mélanchthon de ne pas s’être exprimé avec  
clarté sur ce point capital. Force est donc d’admettre que Languet approuva non seulement les explications que put lui donner Mélanchthon, mais aussi  
le fait de ne pas les rendre publiques : la polémique autour de l’interprétation de la Confession d’Augsbourg était en fait une  
controverse autour de l’autorité de Mélanchthon. Ce dernier aurait-il pu occuper une position médiane, conserver un espoir de réconciliation  
entre les factions de la Réforme, s’il avait résolument pris position pour l’un ou  
l’autre des partis ? Prendre parti eût été renoncer à tout espoir d’universalité…

        

        
          
            Et Calvin ?

          

          Hubert Languet était Français, et on ne peut éviter de se demander pourquoi il ne s’est pas simplement rendu à Genève, lui qui ignorait  
l’allemand. Rien dans les textes où il s’explique ne permet de  
répondre à cette question. Sans doute la « moderatio » pesa-t-elle davantage dans le choix de Languet que les divergences théologiques  
sur la Cène.

          Il faut en outre souligner qu’en 1549, la position de Calvin vis-à-vis de Mélanchthon, de ses Loci
 qu’il avait traduits en  
1546, et de la Confession d’Augsbourg peut encore être considérée comme globalement positive. De ce point de vue, le choix de Languet  
semble donc devoir être interprété avec prudence : se rendre à Wittenberg en 1549 n’impliquait pas forcément un refus complet de Calvin  
et de sa doctrine.

        

        
          
            L’humanisme de Mélanchthon

          

          Il faut aussi tenir compte d’un autre aspect qui paraît fondamental pour Languet. Toute sa vie il déplora la rabies
theologica
 et les excès des théologiens. Son choix se portait donc sur un laïc, qui n’envisagea jamais de revêtir l’état
ecclésiastique, mais surtout sur l’un des meilleurs...
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